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Dispersion natale dépendante des conditions chez un 

grand herbivore : les animaux plus lourds ont une plus 

grande propension à se disperser et à voyager plus loin 
  

 
  
R®sum® 
1. La dispersion natale est définie comme le mouvement entre l'aire de répartition natale et 
le site de première reproduction et constitue l'un des processus les plus importants dans la 
dynamique des populations. Le choix d'un individu entre la dispersion et la philopatrie peut 
dépendre des conditions, influencé par des attributs phénotypiques et/ou des facteurs 
environnementaux. 
2. La variabilité interindividuelle des tactiques de dispersion a des conséquences profondes 
sur la dynamique des populations, en particulier en ce qui concerne le maintien des 
métapopulations. Une meilleure compréhension des mécanismes qui sous-tendent cette 
variabilité est donc d'un intérêt primordial. 
3. Nous avons étudié le comportement de dispersion de 60 chevreuils Européens juvéniles, 
Capreolus capreolus, suivis avec des colliers GPS pendant un an avant leur première 
reproduction, de 2003 à 2010 dans le sud-ouest de la France. La dispersion se produit sur un 
continuum spatial, de sorte que la division des individus en deux catégories (disperseurs vs. 
philopatriques) peut entraîner une perte d'informations. Par conséquent, afin d'étudier plus 
précisément la dispersion en fonction des conditions, nous avons développé une mesure 
individuelle de la distance de dispersion, qui prend en compte les variations interindividuelles 
dans le comportement de déplacement. Nous avons évalué l'influence de la masse 
corporelle, du degré d'hétérogénéité de l'habitat et du sexe sur la date d'initiation de la 
dispersion, la propension à la dispersion et la distance. 
4. Le taux de dispersion global de la population était de 0,34, avec une distance linéaire 
moyenne ± SD entre les domaines vitaux natals et post-dispersion de 12,3 ± 10,5 km. Les 
distances de dispersion ont suivi une distribution leptokurtique classique. Nous n'avons 
trouvé aucun biais lié au sexe ni dans le taux de dispersion ni dans la distance. Les animaux 
forestiers se dispersent moins que ceux qui vivent dans des habitats plus hétérogènes. Les 
individus plus lourds se sont dispersés avec une probabilité plus élevée, plus tôt et plus loin 
que les individus plus légers. Notre distance de dispersion standardisée basée sur les individus 
augmente linéairement avec la masse corporelle, avec une suggestion d'un seuil de masse 
corporelle de 14 kg en dessous duquel aucun individu ne se disperse. 
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5. La dispersion natale chez le chevreuil dépend donc à la fois des attributs phénotypiques et 
du contexte environnemental. Nos résultats suggèrent que la connectivité des populations 
peut être modifiée par un changement de la condition corporelle moyenne et qu'elle est 
probablement plus élevée dans les habitats riches et hétérogènes typiques des paysages 
agricoles modernes. 
 
Mots clés : masse corporelle, dispersion dépendante de la condition, distance de dispersion, 
GPS, hétérogénéité de l'habitat, chevreuil, ongulés. 

 
INTRODUCTION 
La dispersion natale, c'est-à-dire le mouvement net entre la zone natale et le site de la 

première reproduction (Howard 1960), est l'un des traits d'histoire de vie individuels les 

plus importants qui affectent la dynamique des populations et l'évolution des espèces 

(Greenwood 1980 ; Clobert et al. 2001 ; Nathan 2001). La dispersion natale est un processus 

en trois étapes comprenant la décision de quitter la zone natale, une phase transitoire et 

enfin l'installation dans le domaine vital de l'adulte (Stenseth & Lidicker 1992). Cependant, 

malgré son importance, la dispersion natale est encore mal comprise, et les facteurs qui 

déterminent la variation des taux et des distances de dispersion restent inconnus dans la 

plupart des cas (Ronce 2007). Les principales causes ultimes de la dispersion natale 

impliquent l'évitement de la consanguinité, la compétition (pour les partenaires ou les 

ressources et les interactions entre parents) et l'instabilité de l'habitat (Bowler & Benton 

2005). 

 

Dans la plupart des populations, tous les individus ne se dispersent pas, et les individus qui 

se dispersent ne constituent généralement pas un sous-ensemble aléatoire de la population 

(Ronce 2007). En effet, la décision d'un individu de rester dans sa zone de naissance ou de 

la quitter peut dépendre des conditions (Bowler & Benton 2005). Le terme « dépendance des 

conditions » englobe les effets du phénotype de l'individu (par exemple les réserves de 

graisse, la taille du corps ou la capacité de compétition) et des caractéristiques 

environnementales de l'animal (par exemple la densité de la population ou la qualité de 

l'habitat) sur le comportement de dispersion (Ims & Hjermann 2001). Ces deux ensembles 

de facteurs peuvent interagir de manière complexe et subtile pour déterminer les résultats de 

la dispersion. En effet, les facteurs environnementaux peuvent affecter la dispersion par une 

voie directe ou indirecte, médiée par des changements dans les attributs phénotypiques (Ims 

& Hjermann 2001). La dépendance à l'égard des conditions peut se traduire par des 

différences individuelles dans le comportement de dispersion et peut donc indirectement 

générer une variabilité de la propension à la dispersion entre les individus, ce qui implique 

que les coûts et les bénéfices de la dispersion diffèrent entre les individus (Bowler & Benton 

2005). En effet, l'équilibre entre les coûts et les bénéfices de la dispersion dépend de l'état 

interne de l'individu (Clobert et al. 2009), impliquant des traits fixes (par exemple le sexe) ou 

dépendants du temps (par exemple la condition corporelle). En d'autres termes, la dispersion 

peut permettre aux animaux d'obtenir des territoires de bonne qualité ou d'échapper à la 

compétition locale, mais comme la dispersion est coûteuse (Nunes & Holekamp 1996 ; 

Dufty & Belthoff 2001), les animaux sont confrontés à un conflit dont la résolution peut 

dépendre des conditions environnementales ou des attributs phénotypiques de l'individu. Par 

exemple, les individus qui se dispersent avant d'avoir atteint un certain seuil de condition 

physique peuvent augmenter le risque de mortalité associé à la dispersion (Dufty & Belthoff 

2001). En règle générale, les coûts de dispersion, et donc le risque de mortalité, augmentent 
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avec la distance de dispersion, comme cela a été démontré, par exemple, chez la martre 

d'Amérique Martes americana (Johnson & Gaines 1990). Après avoir été longtemps ignorées, 

il est désormais reconnu que les différences interindividuelles en matière de dispersion sont 

importantes (Gibbs et al. 2009). 

 

La dispersion est généralement décrite comme une variable dichotomique, opposant les 

animaux dispersants aux animaux philopatriques. Cependant, la dispersion peut être mieux 

décrite comme un continuum, car la distinction entre les disperseurs et les individus 

philopatriques peut être difficile à évaluer à l'aide de certains critères arbitrairement définis. 

Certaines études ont utilisé à la fois une variable binomiale (dispersé vs. philopatrique) et la 

distance de dispersion pour évaluer les schémas de dispersion natale à petite échelle (Gaillard 

et al. 2008 chez le chevreuil Capreolus capreolus ; Selonen & Hanski 2010 chez le polatouche 

de Sibérie Pteromys volans L. ; Long et al. 2005 chez le cerf de Virginie Odocoileus virginianus). 

Dans la présente étude, nous analysons la dispersion à la fois comme un processus de 

Bernoulli (binomial) et comme un processus gaussien (continu). Pour cette dernière 

approche, nous avons utilisé une distance de dispersion standardisée basée sur l'individu 

(IBSDD) comme métrique. Celle-ci a été définie comme la distance de dispersion brute 

pondérée par l'étendue spatiale de l'aire de répartition pré-dispersion d'un individu. 

 

La distribution des distances de dispersion natale détermine la vitesse de propagation de la 

population et a donc potentiellement un fort impact sur la persistance de la population 

(Sutherland et al. 2000 ; Bowler & Benton 2005 ; Ronce 2007). Cependant, malgré cet intérêt 

théorique, les mesures empiriques de la variabilité interindividuelle des distances de 

dispersion et l'identification des facteurs qui l'affectent sont encore rares (Lowe 2010). Notre 

compréhension empirique des causes et des conséquences de la variation des distances de 

dispersion est limitée à quelques études qui ont évalué l'impact de différents facteurs sur la 

distance de dispersion (conditions climatiques chez la sterne arctique Sterna paradisaea, Moller, 

Flensted-Jensen & Mardal 2006 ; longueur des ailes chez les moineaux domestiques femelles 

Passer domesticus, Skjelseth et al. 2007 ; personnalité chez le poisson-moustique envahissant 

Gambusia affinis, Cote et al. 2010). Bien que plusieurs études théoriques aient identifié l'état 

corporel comme un prédicteur potentiellement important de la distance de dispersion et du 

succès de l'établissement (Stamps, Krishnan & Reid 2005 ; Stamps 2006), nous manquons 

encore d'études empiriques qui ont testé la dépendance de l'état au taux de dispersion et à la 

distance (Clobert et al. 2009). On a constaté que les individus lourds et dominants se 

dispersent plus que les petits lorsque la dispersion est coûteuse sur le plan énergétique (Ims 

& Hjermann 2001 ; Bowler & Benton 2005), comme cela a été rapporté chez les écureuils 

terrestres Spermophilus beldingi (Holekamp & Sherman 1989) et les hiboux Bubo bubo (Delgado 

et al. 2010). En revanche, aucun effet de l'état corporel sur la propension à la dispersion n'a 

été constaté chez le cerf élaphe Cervus elaphus (Loe et al. 2010) ou chez l'écureuil terrestre de 

Sibérie Pteromys volans (Selonen & Hanski 2010). En outre, au niveau interspécifique, 

Sutherland et al. (2000) ont démontré que les distances médianes et maximales de dispersion 

natale sont corrélées à la masse corporelle de l'espèce chez les oiseaux et les mammifères. 

Enfin, en ce qui concerne la dispersion dépendante des conditions environnementales, 

certaines études ont évalué l'impact de la densité de population et de l'environnement sur 

l'intensité de la dispersion natale. Par exemple, la fragmentation du paysage a entraîné une 

plus grande distance de dispersion chez le cerf de Virginie (Long et al. 2005) et chez la sittelle 

Sitta europeae (Matthysen, Adriaensen & Dhondt 1995). Nous avons cherché à déterminer si 
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la dispersion natale est déterminée par une dépendance phénotypique et/ou des conditions 

environnementales chez un grand herbivore, en nous concentrant sur (i) la propension à la 

dispersion natale et (ii ) l'utilisation d'un IBSDD original qui tient compte de la variation 

interindividuelle de la taille du domaine vital natal. 

 

Nous avons étudié les causes proximales qui sous-tendent la dispersion natale dans une 

population de chevreuils vivant dans un paysage agricole spatialement hétérogène. Les 

chevreuils sont des mammifères herbivores de taille moyenne, légèrement dimorphes et 

faiblement polygynes, largement répandus en Europe et dont l'aire de répartition s'est 

considérablement élargie depuis les années 1960 (Andersen, Duncan & Linnell 1998). La 

masse corporelle individuelle est assez stable au cours de la vie (Hewison et al. 2011) et 

fournit un bon indicateur de la qualité individuelle (Toigo et al. 2006), avec une probabilité 

plus élevée pour les femelles adultes lourdes d'atteindre un âge avancé (Gaillard et al. 2000) 

et un succès reproductif plus élevé chez les mâles lourds (Vanpé et al. 2010). Pour étudier la 

dispersion dépendante des conditions, nous avons quantifié les effets de la masse corporelle 

et du degré d'hétérogénéité de l'habitat sur l'initiation de la dispersion, la propension et notre 

métrique de distance de dispersion continue. La dispersion étant un processus coûteux 

(Ronce 2007), les animaux plus lourds devraient être mieux à même de faire face aux coûts 

de dispersion (Bowler & Benton 2005). Par conséquent, les chevreuils plus lourds que la 

moyenne devraient être plus susceptibles de se disperser et devraient se disperser plus tôt et 

plus loin. On sait que l'hétérogénéité du paysage affecte plusieurs aspects de l'écologie du 

chevreuil. En particulier, les chevreuils vivant dans des habitats plus ouverts ont des 

domaines vitaux plus vastes (Cargnelutti et al. 2002), un régime alimentaire de meilleure 

qualité (Abbas et al. 2011) et sont donc plus lourds à l'âge adulte (Hewison et al. 2009). De 

ce fait, nous nous attendions également à ce que la structure du paysage exerce une influence 

sur la propension à la dispersion et la distance dans la population étudiée, les individus 

provenant des zones plus ouvertes étant plus susceptibles de se disperser et de voyager plus 

loin. Sur la base des résultats publiés précédemment (Coulon et al. 2006 ; Gaillard et al. 2008), 

nous nous attendions à ce qu'il n'y ait pas de différences dans les schémas de dispersion entre 

les sexes. 

 

MATERIEL ET METHODE 
Zone d'étude 

L'étude a été menée dans un paysage agricole vallonné (260-380 m d'altitude) et hétérogène 

de la région du Comminges, dans le sud-ouest de la France (N 43Á13ɦ, E 0Á52ɦ), couvrant 

environ 10 000 ha. Le climat est de type océanique, avec une température moyenne annuelle 

de 11-12°C et des précipitations de 800 mm, principalement sous forme de pluie. La zone 

est un paysage mixte de champs ouverts et de petites parcelles boisées (taille moyenne de 3 

ha) dominées par le chêne Quercus spp, avec deux plus grandes parcelles forestières de 672 et 

460 ha (voir Hewison et al. 2009 pour plus de détails). Nous avons identifié deux secteurs de 

structure paysagère contrastée sur la base de l'étendue des forêts (Fig. 1). Le premier secteur 

comprenait deux blocs forestiers (secteur 1 « fermé » : avec 100% de forêts), et le second 

secteur était composé d'un paysage plus ouvert de forêts fragmentées (secteur 2 « ouvert » : 

avec 23 7% de forêts, 36 1% de prairies, 32 1% de champs cultivés et 4 3% de haies). 

La présence humaine est importante, avec de petits villages et des fermes répartis le long du 

vaste réseau routier. La population de chevreuils est chassée en battue avec des chiens de 
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septembre à février, mais aussi en été à l'approche (juin-août). La densité des chevreuils a été 

estimée à l'aide du radiotracking et de l'observation directe (Hewison et al. 2007) à une 

moyenne de 9,3 chevreuils/ 100 ha (± 1,32, min = 6,6, max = 10,9) dans le paysage fragmenté, 

mais elle est 2 à 3 fois plus élevée dans les deux blocs forestiers (données non publiées). 

 

 
Fig. 1. Carte du site d'®tude avec les principaux types d'habitats et les limites des deux secteurs 

 

Capture, manipulation et suivi 

Les chevreuils ont été capturés de 2002 à 2011 pendant l'hiver (du 16 novembre au 27 mars) 

à l'aide de battues à grande échelle comprenant entre 30 et 100 rabatteurs et jusqu'à 4 km de 

longs filets positionnés sur l'un des 11 sites de capture. Pour chaque animal capturé, nous 

avons enregistré sa masse corporelle à 0,1 kg près, son sexe et nous lui avons attribué une 

classe d'âge avant de lui poser un collier et de le relâcher sur place. Les jeunes (<1 an) se 

distinguent des cerfs plus âgés par la présence d'une troisième prémolaire de lait tri-cuspidée 

(Ratcliffe & Mayle 1992). Au cours des huit hivers d'échantillonnage (2002-2010), 88 jeunes 

et 132 adultes ont été capturés et équipés d'un GPS Lotek 3300 ou d'un collier GSM Lotek 

Small WildCell. Les colliers ont été programmés pour obtenir une localisation du chevreuil 

toutes les 4 heures en 2002-2004 (deux premiers hivers) ou toutes les 6 heures (hivers 

suivants) sur une période d'environ 11 mois. Nous avons effectué une correction 

différentielle pour améliorer la précision de la localisation (Adrados et al. 2003). De 2002 à 

2010, les données GPS de 79 juvéniles et 128 adultes ont été récupérées, bien que la masse 

corporelle ne soit pas disponible pour l'un de ces juvéniles. Les colliers des neuf juvéniles 

restants n'ont jamais été récupérés en raison d'une défaillance de l'émetteur à très haute 

fréquence (n = 2), d'une défaillance de la chute (n = 4) ou d'une perte de contact pendant la 

phase transitoire de la dispersion (n = 3). Dans ce dernier cas, une légère sous-estimation du 

taux de dispersion au niveau de la population pourrait en résulter. 

 

La dispersion naturelle des chevreuils est un processus plutôt stéréotypé (Strandgaard 1972). 

Seuls les chevreuils juvéniles se dispersent (Pettorelli et al. 1993) et le font au printemps, 

lorsque le lien mère-jeune se rompt avant que la mère ne donne naissance à sa prochaine 

portée (entre fin avril et mi-juin à cette latitude, Linnell, Wahlstrom & Gaillard 1998). Le 

moment de la dispersion est donc fortement synchronisé (Wahlstrom & Liberg 1995 ; 

Linnell, Wahlstrom & Gaillard 1998 ; Van Moorter et al. 2008) de sorte que le statut de 

dispersion des juvéniles peut être déterminé de manière fiable à la fin du mois de juillet. Parmi 
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les 79 juvéniles capturés et pour lesquels des données ont été récupérées, seuls les 60 

individus qui ont été suivis depuis leur capture en hiver jusqu'au 1er août suivant et qui ont 

eu plus de 50 localisations pendant la période estivale ont été inclus dans les analyses. Les 

résultats de la dispersion n'ont pas pu être déterminés pour les 19 individus restants en raison 

de leur mort précoce (n = 10) ou de la perte de contact (n = 9) avant l'automne. Il est à noter 

que le stade juvénile ne s'étendant que sur 1 an, tous les individus n'apparaissent qu'une seule 

fois dans l'ensemble des données (c'est-à-dire qu'il n'y a pas de mesures répétées). La capture 

et la manipulation pouvant induire une modification transitoire du comportement des 

chevreuils, les données de localisation de la première semaine après la libération ont été 

exclues de l'analyse, conformément aux recommandations de Morellet et al. (2009). 

 

Analyse statistique 

Définition de la philopatrie par rapport à la dispersion natale 

La dispersion natale a été définie comme une émigration permanente de l'aire de 

répartition natale (aire de répartition pré-dispersion) vers une aire de répartition adulte 

distincte (aire de répartition post-dispersion), de telle sorte que les emplacements pré-

dispersion ne chevauchent pas les emplacements post-dispersion (Kenward et al. 2002). 

Nous avons défini deux périodes décrivant le domaine juvénile (du 1er janvier au 31 mars, 

moyenne ± SD : 219 ± 86 emplacements/individu), qui correspondait systématiquement au 

domaine natal, et le domaine adulte (du 1er juillet au 30 septembre, moyenne ± SD : 277 ± 

90 emplacements/individu), qui correspondait au domaine natal (ou à une partie de celui-ci) 

pour les chevreuils philopatriques uniquement, afin de décrire les domaines vitaux pré et 

post-dispersion, respectivement. Sur la base d'observations antérieures dans la population 

étudiée et de la littérature disponible, tous les événements de dispersion des chevreuils se 

produisent entre ces deux périodes. Les domaines vitaux ont été estimés à l'aide de la 

méthode du noyau fixe à 90% avec une méthode ad hoc utilisée pour le paramètre de lissage 

(Worton 1989 ; Borger et al. 2006). Le domaine annuel a également été calculé en combinant 

les domaines juvéniles et adultes pour chaque animal (taille moyenne annuelle du domaine 

vital adulte = 154,9 ha, correspondant à un cercle de 1,40 km de diamètre). Nous avons 

utilisé l'indice de stabilité des aires de répartition proposé par Roshier & Reid (2003) pour 

discriminer les disperseurs des animaux philopatriques : 

 
Les indices de stabilité de l'aire de répartition ont été calculés pour les aires de répartition des 

juvéniles et des adultes. Un indice annuel moyen a également été calculé comme suit : 

 
Les animaux philopatriques utilisent des aires de répartition annuelles qui englobent à la fois 

les aires de répartition des juvéniles et des adultes (Fig. 2b), de sorte que la valeur des indices 

annuels moyens est proche de 1. En revanche, lorsque les domaines vitaux des juvéniles et 

des adultes diffèrent sensiblement (Figure 2a), c'est-à-dire chez les animaux en dispersion, les 

valeurs des indices annuels sont faibles (Roshier & Reid 2003). Les individus ont été 

considérés comme dispersés lorsque leur indice annuel moyen était égal à 0,5, ce qui 

correspond à une absence de chevauchement entre les domaines vitaux des juvéniles et des 

adultes, ou philopatriques dans le cas contraire. 
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Fig. 2. Utilisation typique de l'espace par un jeune chevreuil disperseur (a) et philopatrique (b). Les emplacements et 
les domaines vitaux des adultes sont en gris fonc®, et les emplacements et les domaines vitaux des juv®niles sont en 

gris clair. Les deux gros points blancs indiquent le centre de gravit® du domaine vital correspondant 

 

Initiation à la dispersion 

L'initiation de la dispersion a été définie comme la dernière date à laquelle un chevreuil a été 

localisé à l'intérieur de son aire de répartition juvénile sans jamais y revenir. Pour cette analyse 

uniquement, nous avons inclus les animaux juvéniles capturés au cours de l'hiver 2010-2011 

et dont le destin de dispersion était déjà connu au printemps 2011 (n = 5), mais dont le collier 

n'avait pas encore été récupéré au moment de l'analyse des données. 

 

Distance de dispersion standardisée basée sur l'individu  

La dispersion natale peut être catégorisée en utilisant un processus de Bernoulli (philopatrie 

vs. dispersion) reflétant la décision de quitter ou non la zone natale, ou quantifiée comme une 

distribution gaussienne des distances euclidiennes entre les domaines vitaux pré et post-

dispersion reflétant la durée de la phase de transition. Cependant, pour distinguer les 

disperseurs des individus philopatriques, il faut le plus souvent choisir une valeur seuil 

arbitraire, ce qui peut conduire à une classification erronée de certains individus. En outre, la 

dispersion est un processus de mouvement sur un continuum spatial, où certains individus 

peuvent se déplacer sur de longues distances, tandis que d'autres ne déplacent leur domaine 

vital que de quelques centaines de mètres. Par conséquent, étant donné que la catégorisation 

des individus en deux types entraîne également une perte d'informations (Jin, Breitbart & 
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Muoh 2009), nous avons utilisé un IBSDD pour évaluer la dispersion dépendante des 

conditions chez le chevreuil. 

 

Nous avons construit une métrique continue basée sur la distance de dispersion pondérée 

par la variation interindividuelle du comportement de déplacement. Nous avons calculé la 

distance euclidienne (ligne droite) entre les centres de gravité des jeunes (domaine vital pré-

dispersion) et des adultes (domaine vital post-dispersion) pour tous les individus. La distance 

euclidienne entre les deux domaines vitaux étant positivement corrélée à la taille du domaine 

vital de l'individu, nous avons généré une métrique IBSDD calculée comme la valeur 

résiduelle de la régression linéaire entre la distance euclidienne et la taille du domaine vital 

juvénile (c'est-à-dire pré-dispersionnel) (McCullagh & Nelder 1989), ci-après définie comme 

notre IBSDD. Nous avons utilisé la taille du domaine vital des juvéniles parce qu'il est 

généralement plus grand que celui des adultes (Borger et al. 2006) et parce que les domaines 

vitaux post-dispersion des disperseurs peuvent ne pas être encore stables. 

 

Évaluation de la dispersion en fonction des conditions 

Pour étudier la dispersion en fonction des conditions, nous avons évalué l'influence de la 

masse corporelle et du degré d'hétérogénéité de l'habitat sur les propensions à la dispersion. 

Les chevreuils juvéniles sont généralement encore en croissance pendant leur premier hiver 

(Hewison et al. 2002), mais une étude menée dans la même région n'a pas trouvé de variation 

détectable dans la masse corporelle hivernale des chevreuils juvéniles en relation avec la date 

julienne (Hewison et al. 2009), de sorte que la date de capture n'a pas été incluse dans les 

modèles. Tout d'abord, nous avons utilisé la régression linéaire multiple pour évaluer si la 

variation temporelle de l'initiation à la dispersion (n = 28) variait en fonction du sexe, du 

secteur du paysage et de la masse corporelle. Deuxièmement, nous avons utilisé la 

régression logistique pour déterminer si le statut de dispersion natal, une variable de réponse 

binaire (disperseur ou philopatrique, n = 55), variait entre les sexes, les secteurs du paysage 

ou en fonction de la masse corporelle. Enfin, la dispersion dépendante des conditions a été 

étudiée à l'aide d'un modèle linéaire mixte pour déterminer comment la variation de l'IBSDD 

(variable dépendante) était liée au sexe, au paysage et à la masse corporelle (variables 

explicatives) ; l'année a été incluse comme facteur aléatoire pour contrôler la non-

indépendance potentielle de la distance de dispersion au cours d'une année. 

 

Cinq groupes de modèles linéaires mixtes ont été identifiés, correspondant à des hypothèses 

spécifiques (Tableau 1). Le premier groupe de trois modèles (« Envir ») a testé l'hypothèse 

d'une dispersion strictement dépendante des conditions environnementales, en incluant le 

secteur du paysage comme facteur (avec ou sans interaction avec le sexe). Le deuxième 

groupe de quatre modèles (« Pheno ») a testé l'hypothèse d'une dispersion strictement 

dépendante des conditions phénotypiques, avec la masse corporelle comme facteur (avec ou 

sans interaction avec le sexe). Pour ce deuxième groupe, la masse corporelle a été considérée 

soit comme un simple effet linéaire, soit comme un effet de seuil, c'est-à-dire sans effet 

jusqu'à la valeur seuil et avec un effet linéaire au-dessus de la valeur seuil. La valeur seuil a 

été choisie en sélectionnant le meilleur modèle seuil parmi une gamme de valeurs variant du 

minimum au maximum de la masse corporelle observée dans notre échantillon. Le troisième 

groupe de onze modèles (« Both ») a testé l'hypothèse d'une dispersion dépendant 

simultanément des conditions phénotypiques et environnementales, en incluant les 

interactions bidirectionnelles dans les modèles candidats. Un modèle (« Sex-biased ») nous a 
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permis de tester l'hypothèse d'une dispersion en fonction du sexe. Enfin, un modèle constant 

(« Null ») correspondait à l'hypothèse d'une dispersion sans condition. 
 
Tableau 1. Mod¯les lin®aires mixtes candidats pour expliquer la variation de la date d'initiation de la dispersion (n = 
28), de la propension ¨ la dispersion (variable binaire) (n = 55) et de la distance de dispersion standardis®e bas®e sur 

l'individu (variable gaussienne) (n = 55) des chevreuils juv®niles, ainsi que les hypoth¯ses correspondantes. 

 
Les mod¯les incluent la masse corporelle comme effet lin®aire simple (BM) ou avec un effet de seuil ¨ 14 kg (BMth_14 kg) 
comme covariable, le degr® d'h®t®rog®n®it® de l'habitat (Secteur), le sexe (Sex) et leurs interactions bidirectionnelles 
(Sector/BM, BM/Sex et Sector/Sex) comme facteurs fixes, et l'ann®e comme facteur al®atoire 

 

Tout d'abord, un ensemble de huit modèles candidats pour l'initiation de la dispersion, 

regroupés en cinq catégories ('Pheno', 'Envir', 'Both', 'Sex-biased' et 'Null') basées sur les 

hypothèses décrites ci-dessus, ont été comparés (Tableau 1). Ensuite, dans l'analyse de la 

propension à la dispersion (dispersion en tant que variable binaire), un ensemble de 18 

modèles candidats ont été comparés (Tableau 1). Enfin, dans l'analyse de l'IBSDD 

(dispersion en tant que variable quantitative), un ensemble de 20 modèles candidats, 

regroupés dans les cinq mêmes catégories, ont été comparés (Tableau 1). Nous avons retenu 

le modèle ayant la valeur AICc la plus faible (c'est-à-dire l'AIC corrigé pour la petite taille de 

l'échantillon), reflétant le meilleur compromis entre la précision et la complexité du modèle 

(Burnham & Anderson 1998). Selon la règle de la parcimonie, lorsque l'AICc de deux modèles 

concurrents diffère de <2, nous avons retenu le modèle le plus simple. Nous avons également 

calculé les pondérations de l'AICc comme mesure de la probabilité qu'un modèle donné soit 

le meilleur parmi l'ensemble des modèles ajustés. Toutes les analyses statistiques ont été 

réalisées avec le logiciel R version 2.12.1 (R Development Core Team 2008). 

 

RESULTATS 
Propension à la dispersion 

Aucun événement de dispersion n'a été enregistré parmi les chevreuils adultes. Parmi les 60 

juvéniles dont le destin de dispersion était connu, 19 se sont dispersés et 37 étaient 

philopatriques, tandis que les quatre autres ont quitté leur aire juvénile, parcourant en 

moyenne 12,6 (± 8,6) km, mais sont revenus quelque temps plus tard (en moyenne 7,5 ± 8,1 

semaines), pendant l'été (c'est-à-dire des événements de pseudo-dispersion). Bien que ces 

quatre individus aient quitté leur aire juvénile pendant la période de dispersion natale, ils 

n'ont pas été considérés comme des disperseurs car leur premier événement de reproduction 

a probablement eu lieu dans leur domaine vital natal ; par conséquent, ces quatre individus 
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ont été exclus des analyses ultérieures. Le taux de dispersion global de la population a donc 

été estimé à 0,34 (n = 56). Dans le modèle linéaire généralisé mixte le plus parcimonieux 

(AICc poids = 13% ; ǃAICc au meilleur modèle = 1,42 ; ǃAICc au modèle constant = 6,76), 

la propension à la dispersion n'était affectée que par la masse corporelle, mais le modèle ayant 

le soutien le plus élevé (AICc poids = 27% ; ǃAICc au meilleur mod¯le = 0 ; ǃAICc au modèle 

constant = 8,18) incluait l'effet de la masse corporelle et du secteur paysager sur la propension 

à la dispersion, ce qui indique un certain soutien aux effets des attributs phénotypiques et du 

contexte environnemental. La probabilité de dispersion augmentait nettement avec la masse 

corporelle (pente ± SE : 0,60 ± 0,23) et était plus élevée dans le secteur du paysage ouvert (n 

= 40 ; taux de dispersion ± SE = 0,42 ± 0,078) que dans le secteur de la forêt (n = 16 ; taux 

de dispersion ± SE = 0,12 ± 0,083). Comme prévu, aucun biais de sexe dans la propension 

à la dispersion n'a été observé dans la population étudiée (poids AICc = 0% ; ǃAICc au 

meilleur modèle = 8,73 ; ǃAICc au modèle constant = 1,97), avec un taux de dispersion de 

0,29 ± 0,099 pour les mâles (n = 21) et de 0,37 ± 0,082 pour les femelles (n = 35). 

 

Déclenchement de la dispersion 

Les initiations de dispersion (n = 28), y compris les événements de pseudo-dispersion, étaient 

synchronisées au printemps, avec un pic à la fin du mois d'avril. Le départ le plus précoce a 

eu lieu le 30 mars et le plus tardif le 27 mai. Le modèle le plus parcimonieux incluait les effets 

de la masse corporelle (ǃAICc = 0), indiquant que la date de départ n'était pas influencée par 

le sexe ou le secteur paysager, mais qu'elle était négativement liée à la masse corporelle 

(Tableau 2). En d'autres termes, il apparaît clairement que les animaux plus lourds ont quitté 

leur aire de prédispersion plus tôt que les individus plus légers (date d'initiation estimée : 28 

avril pour un individu pesant 16 kg contre 20 avril pour un individu pesant 18 kg). 
 
Tableau 2. Performance des neuf mod¯les lin®aires mixtes candidats expliquant la variation de la date d'initiation de 

la dispersion pour les chevreuils juv®niles (n = 28) en utilisant le crit¯re d'information d'Akaike corrig® pour la petite 
taille de l'®chantillon (AICc). 

 
Le mod¯le complet inclut un effet de la masse corporelle (BM), du degr® d'h®t®rog®n®it® de l'habitat (Sector), du sexe 

(Sex) et de l'ann®e comme facteur al®atoire. K correspond au nombre de param¯tres du mod¯le. 

 

 

Dispersion standardisée basée sur l'individu 

Le schéma de la distance de dispersion a suivi une distribution leptokurtique classique, avec 

une distance linéaire moyenne entre les domaines vitaux natals et post-dispersion de 4,68 ± 

8,44 km en considérant tous les juvéniles et de 12,85 ± 10,52 km en considérant uniquement 

les disperseurs (Fig. 3). 
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Fig. 3. Distribution des distances euclidiennes entre les centres de gravit® des juv®niles et des adultes pour tous les 

juv®niles (n = 56) 

 

Parmi les modèles candidats décrivant la dispersion dépendante des conditions à l'aide de 

notre IBSDD, deux avaient des valeurs AIC similaires (ǃAICc < 2) et le même nombre de 

paramètres (Tableau 3). Ces modèles indiquent tous deux que l'IBSDD entre les domaines 

vitaux des juvéniles et des adultes varie en fonction de la masse corporelle et du secteur du 

paysage de manière additive. Le meilleur modèle (poids AICc = 29%) supposait que l'IBSDD 

augmentait linéairement au-delà d'un certain seuil de masse corporelle, tandis que le 

deuxième meilleur modèle (poids AICc = 22%) supposait une simple relation linéaire entre 

ces variables (Tableau 3). Par conséquent, les modèles les mieux étayés indiquent que la 

distance de dispersion des chevreuils juvéniles dépend à la fois de leur phénotype et des 

conditions environnementales. En particulier, premièrement, l'IBSDD était plus importante 

dans le secteur du paysage ouvert que dans le secteur forestier (intercept ± SE : 0,5 ± 0,5 

dans le secteur ouvert et 1,75 ± 0,46 dans le secteur forestier), et deuxièmement, l'IBSDD 

augmentait linéairement avec la masse corporelle à partir d'une valeur seuil de 14 kg (pente 

± SE : 0,36 ± 0,15). Enfin, la pente de la relation entre l'IBSDD et la masse corporelle n'a 

pas varié entre les secteurs du paysage (pas de terme d'interaction secteur-masse corporelle 

dans les meilleurs modèles), ce qui indique que les chevreuils se dispersent davantage pour 

une masse corporelle donnée dans le secteur du paysage ouvert par rapport aux animaux 

dans l'habitat forestier pur (Fig. 4). Notre analyse a également indiqué, conformément à notre 

prédiction, que la distance de dispersion n'était pas biaisée par le sexe dans notre population 

(Tableau 3), avec des distances moyennes similaires entre les domaines vitaux des juvéniles 

et des adultes pour les mâles (4,05 ± 6,74 km) et les femelles (4,99 ± 9,52 km). En effet, les 

modèles incorporant une différence entre les sexes dans l'IBSDD avaient tous des valeurs 

AICc plus ®lev®es (ǃAICc > 4). 
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DISCUSSION 
La dispersion natale a été observée chez un tiers des chevreuils juvéniles et, conformément 

aux rapports précédents pour cette espèce, n'a pas été influencée par le sexe. Cependant, 

comme prévu, les résultats de la dispersion natale dépendaient à la fois des attributs 

phénotypiques des individus (masse corporelle) et des facteurs environnementaux (ouverture 

de l'habitat). Les individus plus lourds avaient une probabilité plus élevée de se disperser et 

notre métrique IBSDD augmentait linéairement avec l'augmentation de la masse corporelle, 

avec un certain soutien pour un seuil de masse corporelle de 14 kg en dessous duquel il 

n'y avait pas de dispersion. Le degré d'hétérogénéité de l'habitat dans le domaine vital natal a 

également influencé le comportement de dispersion : les individus nés dans des zones plus 

ouvertes se sont dispersés davantage et ont voyagé plus loin que les individus provenant 

d'habitats fermés. Notre étude fournit un rare exemple de dispersion multifactorielle 

dépendant des conditions chez un grand herbivore et souligne la complexité des mécanismes 

de dispersion, avec plusieurs conditions ou indices opérant simultanément pour déterminer 

les décisions de dispersion des animaux individuels (Clobert et al. 2009). 
 
Tableau 3. Performance des 20 mod¯les lin®aires candidats pour expliquer la variation de la distance de dispersion 

standardis®e individuelle des chevreuils juv®niles (n = 55), incluant la masse corporelle, soit comme simple effet lin®aire 
(BM), soit avec un seuil ¨ 14 kg (BMth_14 kg) comme covariable ; le degr® d'h®t®rog®n®it® de l'habitat (Secteur), le sexe 
(Sexe) et les interactions bidirectionnelles entre la masse corporelle et le sexe, le secteur et la masse corporelle, et le 
secteur et le sexe comme facteurs fixes ; et l'ann®e comme facteur al®atoire. 

 
 

Taux de dispersion et distance 

Bien que le taux de dispersion soit très variable entre les populations de chevreuils, le taux 

de 33,9% que nous avons observé dans notre étude est conforme aux valeurs précédemment 

rapportées (Wahlstrom & Liberg 1995 ; Gaillard et al. 2008). Comparé à d'autres grands 

herbivores, ce taux de dispersion est assez faible pour les mâles, puisque 52% des jeunes 

chevreuils de Virginie (Nixon et al. 2007) et 68,8% des mâles de cerfs élaphes (Loe et al. 

2010) ont été rapportés comme se dispersant. Il y a moins d'études sur les distances de 

dispersion des grands herbivores en général, bien que l'estimation de 4,7 ± 8,4 km pour notre 

site d'étude se situe dans la fourchette rapportée pour le chevreuil (1,1 ± 0,1 à 7,6 ± 3,0 km : 

Wahlstrom & Liberg 1995 ; Gaillard et al. 2008). La distribution des IBSDD que nous avons 

observée a suivi une distribution leptokurtique classique (Paradis et al. 1998), avec 

relativement peu d'individus se déplaçant sur de longues distances et la plupart se déplaçant 

sur de courtes distances (Johnson & Gaines 1990 ; Bowler & Benton 2005 ; Ronce 2007), 
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indiquant une forte possibilité de dispersion dépendante des conditions dans notre ensemble 

de données (voir ci-dessous). En effet, on pense que la leptokurtose est due à la variation 

intrapopulationnelle entre les individus dans la tactique de dispersion (Fraser et al. 2001) et à 

la variation de la structure de l'habitat (Morales & Ellner 2002). Cette variation 

intrapopulationnelle peut être attribuée à différentes causes ultimes, qui peuvent se traduire 

par des distances de dispersion optimales différentes. Par exemple, chez le cerf de Virginie, 

des distances de dispersion plus longues semblent nécessaires pour éviter la consanguinité 

plutôt que la compétition entre partenaires (Long et al. 2008). 

 

 
Fig. 4. Distance de dispersion standardis®e bas®e sur l'individu entre les centres de gravit® des domaines vitaux des 
juv®niles et des adultes pour chaque juv®nile, corrig®e de la variation de la taille du domaine vital avant la dispersion, 
par rapport ¨ sa masse corporelle (n = 55). Les lignes grises repr®sentent la relation pr®dite par le mod¯le lin®aire 
s®lectionn® (BMth_14 kg + Secteur ; r2 = 0 25) (gris clair pour le secteur ferm®, gris fonc® pour le secteur ouvert) 

 

Déclenchement de la dispersion 

La date d'initiation de la dispersion était fortement synchronisée entre les individus, comme 

cela a déjà été rapporté chez le chevreuil (Linnell, Wahlstrom & Gaillard 1998). Il y a des 

preuves évidentes que les chevreuils plus lourds se dispersent plus tôt, un résultat cohérent 

avec les études sur les écureuils terrestres de Belding mâles (Nunes & Holekamp 1996) et les 

renards roux Vulpes vulpes (Gosselink et al. 2010). La dispersion précoce peut être 

avantageuse parce que les individus qui se dispersent tôt ont plus de temps pour localiser un 

domaine vital vacant et de bonne qualité et/ou arrivent les premiers sur ce domaine. 

Cependant, il est peu probable que cette relation implique des différences de maturation 

entre les juvéniles. En effet, les naissances sont très synchronisées chez les chevreuils 

(Linnell, Wahlstrom & Gaillard 1998), 80% se produisant dans les 3 semaines, de sorte que 

l'impact de la date de naissance sur la masse corporelle des juvéniles au moment de la 

dispersion (10-12 mois d'âge) est probablement faible. Alors que la date de naissance 

influence à la fois la croissance précoce et la survie chez le chevreuil (F. Plard et al., données 

non publiées), les faons qui survivent à leur premier hiver semblent capables de compenser 

un mauvais départ car il n'y a pas de relation entre la croissance précoce et la masse à l'âge 

de 8-10 mois (Gaillard, Delorme & Jullien 1993) dans une population qui n'est pas fortement 

limitée par les ressources alimentaires, comme c'est le cas dans notre population d'étude. 

 

Il est intéressant de noter que nous avons observé des événements de « pseudo-dispersion 

» chez quatre mâles qui ont quitté leur aire natale pendant la période de dispersion, parcourant 
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une distance considérable (entre 52 et 25 km), avant de revenir plusieurs semaines plus tard, 

pendant l'été, dans leur aire natale. De manière spéculative, nous suggérons que ce 

comportement potentiellement coûteux se produit lorsque les jeunes mâles ne sont pas en 

mesure de localiser un domaine vital vacant approprié et sont donc forcés de retourner dans 

leur domaine natal en raison d'interactions sociales antagonistes avec des mâles adultes 

territoriaux (Wahlstrom 1994). Chez le chevreuil, la territorialité régit les interactions mâle-

mâle mais pas les interactions femelle-femelle ou mâle-femelle (Hewison, Vincent & Reby 

1998), et, en effet, nous n'avons pas observé d'événements de pseudo-dispersion similaires 

parmi les femelles de notre population.  

 

Dispersion basée sur le sexe 

Comme prévu, en moyenne, les jeunes chevreuils mâles et femelles ont initié des événements 

de dispersion à peu près au même moment, se sont dispersés dans des proportions similaires 

et ont parcouru des distances similaires pendant la phase de transition. Ce résultat est 

cohérent avec les études génétiques (dans cette même population : Coulon et al. 2006 ; voir 

aussi Bonnot et al. 2011), mais aussi avec les études basées sur des observations directes 

(Wahlstrom & Liberg 1995 ; Gaillard et al. 2008). Le faible dimorphisme sexuel de taille, la 

tactique d'accouplement de défense des ressources et le faible niveau de polygynie de cette 

espèce (Vanpé et al. 2008) peuvent expliquer cette absence de biais sexuel dans la dispersion 

des chevreuils (Gaillard et al. 2008). Cependant, bien que les résultats de la dispersion soient 

clairement similaires chez les chevreuils mâles et femelles, il est probable que les mécanismes 

immédiats qui sous-tendent les décisions de dispersion diffèrent entre les sexes. En effet, 

Wahlstrom (1994) a rapporté que le nombre d'interactions antagonistes vécues par les 

chevreuils mâles d'un an était positivement corrélé avec la taille des bois, et il a suggéré que 

ces interactions sociales étaient la cause immédiate de la dispersion natale chez les mâles 

juvéniles. Comme il existe une forte relation allométrique entre la longueur des bois et la 

masse corporelle chez cette espèce (Vanpé et al. 2007), et chez d'autres cervidés (Plard, 

Bonenfant & Gaillard 2011), on prédit que les mâles juvéniles plus grands subissent plus 

d'agressions entre mâles, ce qui conduit au modèle observé de dispersion dépendant de la 

masse. Cependant, ce mécanisme ne s'applique pas aux femelles qui ne sont pas territoriales 

(Hewison, Vincent & Reby 1998), par conséquent, l'indice qui déclenche la dispersion des 

jeunes plus lourds (voir ci-dessous) diffère probablement d'un sexe à l'autre. 

 

Dispersion phénotypique en fonction des conditions : le rôle de la masse corporelle 

Les tactiques de dispersion dépendantes des conditions devraient être plus performantes que 

les tactiques fixes inconditionnelles car elles permettent aux individus de répondre aux 

variations des coûts et des bénéfices de la dispersion à court terme (Bowler & Benton 2005). 

Nous avons constaté que la masse corporelle individuelle jouait un rôle crucial dans la 

détermination du taux de dispersion et de la distance, les jeunes plus lourds se dispersant plus 

fréquemment et voyageant plus loin, ce qui confirme l'existence d'un seuil de masse 

corporelle en dessous duquel les jeunes chevreuils ne peuvent pas supporter les coûts 

énergétiques de la dispersion. En effet, aucun des huit chevreuils pesant moins de 14 kg ne 

s'est dispersé. Des résultats similaires ont été trouvés chez les écureuils terrestres de Belding 

(Holekamp 1986). Cependant, ce schéma contraste avec une étude sur le cerf élaphe qui n'a 

rapporté aucune relation entre la masse corporelle et la propension à la dispersion des mâles 

(Loe et al. 2010). Le cerf élaphe et le chevreuil diffèrent nettement dans de nombreuses 

tactiques du cycle de vie. Le cerf élaphe est une espèce hautement dimorphique et polygyne 
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(Clutton-Brock, Guinness & Albon 1982) et un herbivore (Hofmann 1989) ; les femelles 

sont proches de l'extrémité capitale du continuum de l'allocation d'énergie à la reproduction. 

En revanche, le chevreuil est une espèce faiblement dimorphique avec un faible niveau de 

polygynie (Vanpé et al. 2008) et un brouteur (Hofmann 1989) ; les femelles sont proches de 

l'extrémité revenu du continuum de l'allocation d'énergie. Il n'est donc pas surprenant que le 

modèle de dispersion natale diffère également de façon marquée entre ces deux espèces 

apparentées. 

 

La dispersion est connue pour être un comportement risqué (Ronce 2007), et les coûts 

augmentent avec la distance de dispersion (Rousset & Gandon 2002 ; voir Johnson et al. 

2009 pour un cas d'étude sur les martres d'Amérique). Notre étude suggère (i) qu'il existe un 

seuil de 14 kg de masse minimale pour qu'un individu soit capable de faire face aux coûts de 

dispersion, et (ii ) que la relation observée entre la distance de dispersion et la masse 

corporelle suggère également que seuls les juvéniles les plus lourds sont capables de 

compenser les coûts de la dispersion sur de longues distances. La vitesse de déplacement plus 

élevée nécessaire à la dispersion pourrait impliquer une dépense énergétique accrue. En effet, 

nous avons trouvé des preuves que les disperseurs se déplaçaient sur de plus grandes 

distances par unité de temps pendant l'événement de dispersion par rapport aux distances 

parcourues pendant la même période de temps par les individus non disperseurs au cours de 

leurs activités normales dans leur domaine vital (N = 23, W = 34, P = 0,051). Évidemment, 

pour que la dispersion évolue, elle doit aussi générer des bénéfices qui, à long terme, 

compensent ces coûts. Par exemple, chez le renard roux V. vulpes, plus de femelles 

dispersantes ont atteint le statut de dominantes que leurs homologues philopatriques 

(Soulsbury et al. 2008). Bien que nous ne soyons pas en mesure de conclure sur la nature des 

avantages obtenus par les chevreuils dispersants dans notre étude, nous supposons que 

l'évitement de la consanguinité est une considération importante compte tenu de la nature 

sédentaire à vie des chevreuils adultes et du système social basé sur de petites unités familiales 

(Hewison, Vincent & Reby 1998), ce qui conduit probablement à des opportunités 

substantielles d'accouplements consanguins. De plus, Vanpé et al. (2009b) ont montré que 

les faons de chevreuil nés de parents étroitement apparentés ont moins bien survécu au cours 

de leur premier été que ceux dont les parents n'étaient pas apparentés. En général, la distance 

de dispersion nécessaire pour éviter la compétition entre parents ou la consanguinité est 

beaucoup plus longue et nécessite une plus grande capacité de mouvement que celle requise 

pour échapper à la compétition avec des personnes non apparentées (Ronce 2007 ; Long et 

al. 2008 chez le cerf de Virginie). 

 

Dans notre population, tous les animaux lourds ne se sont pas dispersés, ce qui suggère qu'il 

y avait un choix possible de se disperser ou non et que plusieurs facteurs étaient impliqués 

dans ce choix. La capacité de compétition peut influencer le fait qu'un individu se disperse 

ou non (Ims & Hjermann 2001). Dans ce contexte, deux hypothèses opposées ont été 

proposées par Bowler & Benton (2005) : premièrement, les animaux plus lourds sont plus 

compétitifs que les plus légers, et les animaux plus légers sont donc obligés de se disperser 

pour éviter la compétition avec des individus plus lourds et plus compétitifs ; 

alternativement, les individus plus grands peuvent être plus enclins à se disperser s'ils sont 

plus capables d'immigrer avec succès dans une nouvelle zone de compétition ou si la 

dispersion nécessite une certaine quantité de réserves d'énergie. Le chevreuil semble mieux 

correspondre à ce dernier scénario. Par exemple, nous avons précédemment montré que 
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seuls les chevreuils particulièrement lourds sont capables d'établir leur premier territoire à 

l'âge de 2 ans (Vanpé et al. 2009a), et nous suggérons spéculativement qu'une masse 

corporelle élevée peut également être importante chez les femelles primipares pour 

l'acquisition d'une aire de mise bas de haute qualité. De plus, comme la consanguinité a un 

coût en termes de survie des faons chez les chevreuils (Vanpé et al. 2009b), la dispersion 

pourrait permettre aux individus plus lourds d'augmenter la survie de leur progéniture. 

 

Dispersion en fonction des conditions environnementales : l'impact de 

l'hétérogénéité de l'habitat 

Dans notre étude, les individus vivant dans des habitats plus ouverts se dispersent plus 

fréquemment et plus loin que les individus vivant dans des habitats plus forestiers. Dans les 

habitats ouverts, la qualité phénotypique des individus, indexée par la masse corporelle, est 

généralement plus élevée (Hewison et al. 2009) ; cependant, les individus vivant dans des 

habitats plus ouverts se dispersent davantage, quelle que soit leur masse corporelle. Cela 

suggère que le degré d'hétérogénéité de l'habitat pourrait avoir un impact marqué sur la 

propension à la dispersion de ce grand herbivore. Ce modèle de distance de dispersion 

dépendant de l'habitat peut être une caractéristique générale des paysages hétérogènes, car la 

distance de dispersion moyenne des sittelles était plusieurs fois plus importante dans un 

paysage très hétérogène que dans des paysages plus densément boisés (Matthysen, 

Adriaensen & Dhondt 1995), tandis que les distances de dispersion des jeunes cerfs de 

Virginie mâles étaient plus importantes dans les habitats moins boisés (Long et al. 2005). 

 

Implications de la dispersion en fonction des conditions 

Nos résultats fournissent des preuves empiriques convaincantes de la dispersion 

conditionnelle chez un grand herbivore, indiquant qu'une qualité phénotypique élevée est 

une condition préalable essentielle pour réussir à se disperser. Les individus qui se dispersent 

ne sont donc pas un sous-ensemble aléatoire de la population. Nous avons montré que les 

disperseurs sont plus lourds que les individus philopatriques, ce qui suggère que les 

immigrants dans une zone donnée peuvent être plus compétitifs que les individus 

philopatriques déjà présents. La dispersion dépendante de la condition physique peut avoir 

des conséquences profondes sur la dynamique des populations et des métapopulations 

(Clobert et al. 2001 ; Bonte & de la Pena 2009). Par exemple, un changement dans la 

condition corporelle moyenne peut altérer la connectivité entre les populations et le flux 

génétique qui en découle (Bohonak 1999). Dans une étude de simulation, Bonte & de la Pena 

(2009) ont suggéré que les tactiques de dispersion dépendant de la condition corporelle 

affectent la dynamique des populations et induisent des mécanismes de sauvetage évolutif 

dans les populations structurées dans l'espace. En particulier, lorsque la dispersion est 

modélisée comme une tactique dépendante de la condition, les taux d'extinction des 

métapopulations locales sont toujours proches de zéro (Bonte & de la Pena 2009). Une 

meilleure compréhension des mécanismes impliqués dans la dispersion natale, tels que la 

dépendance aux conditions, nous aidera donc à comprendre l'évolution de ce comportement, 

tout en fournissant une base pour une meilleure prédiction du fonctionnement des 

métapopulations. 
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